
Update / Mise à jour

An IPY study in Nunavut shows that earlier sea-ice
breakup is changing the feeding ecology of western
Hudson Bay polar bears and increasing the
concentrations of contaminants in bears. Researchers
found that changes in the timing of the annual sea ice
breakup have led polar bears to prey on different seal
species. It’s the first study to directly link climate
change and contamination of wildlife by persistent
organic pollutants (POPs), both important global
environmental issues.

Over two years, researchers gathered scientific and
Inuit knowledge about changes in polar bears and
their environment. Local communities were involved
in several ways. Elizabeth Peacock, Nunavut
government's polar-bear biologist and principal
investigator for the study, said she often relied on
local residents and their knowledge of polar bear
behaviour. Researchers also worked with hunters to
obtain fat, liver and muscle samples collected from
120 bears over a two-year period.

From previous research, scientists knew that bears
feed on ice-associated seals (Ringed and Bearded) and
open water-associated seals (Harbour and Harp).
Their findings show that in years of earlier sea-ice
breakup, bears consume more water-associated seals.
This shift in diet is important because Harbour and
Harp seals eat higher on the food chain and therefore
accumulate more contaminants. Climate change is
directly affecting the Arctic and its wildlife, and the
new research directly links changes in sea ice with the
accumulation of contaminants in polar bears.

Study links climate change
and polar bear diet

Une étude de l’API menée au Nunavut montre que la débâcle plus précoce de la glace
de mer change l’écologie alimentaire de l’ours polaire de l’ouest de la baie d’Hudson
et augmente la concentration des polluants dans les tissus de cet animal. Les
chercheurs ont observé que le changement de la date de la débâcle mène l’ours
polaire à chasser d’autres espèces de phoques. C’est la première étude qui établit un
lien direct entre le changement climatique et la contamination de la faune par les
polluants organiques persistants (POP), deux problèmes environnementaux
importants à l’échelle mondiale.

Sur une période de deux ans, les chercheurs ont réuni des données scientifiques et
des observations issues du savoir des Inuits sur les changements qui touchent l’ours
polaire et son environnement. La participation des collectivités locales a été sollicitée
dans plusieurs domaines. Elizabeth Peacock, biologiste de l’ours polaire au
gouvernement du Nunavut et chercheure principale du projet, affirme s’être souvent
fiée aux résidents et à leur connaissance du comportement de l’ours polaire. Les
chercheurs ont également fait appel à des chasseurs pour obtenir des échantillons de
graisse, de foie et de muscle sur 120 ours pendant la même période de deux ans.

Grâce à des recherches antérieures, les scientifiques savaient que l’ours chassait les
phoques des glaces (annelés et barbus) et, souvent, les phoques d’eau (communs et du
Groenland). Or, les résultats montrent que pendant les années de débâcle précoce,
l’ours consomme davantage de phoques d’eau. Ce basculement dans le régime de
l’ours tire son importance du fait que les phoques communs et les phoques du
Groenland occupent une place plus élevée dans la chaîne alimentaire, donc
accumulent davantage de polluants. Le changement climatique a un effet direct sur
l’Arctique et sa faune, et cette nouvelle recherche établit un lien direct entre les
changements qui s’opèrent dans le régime des glaces de mer et l’accumulation de
produits chimiques toxiques dans les tissus de l’ours polaire.

Une étude établit un lien entre le changement
climatique et le régime de l’ours polaire
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Canada’s remote Arctic geography presents many barriers to
research — a key reason why International Polar Year has been
critical to the success of many northern science projects. IPY
helped researchers and communities in distant lands to work
together on questions of shared scientific and cultural interest.
Few projects show this connectedness better than the IPY caribou
and reindeer global change project involving researchers and
communities in eight circumpolar nations.

This international alliance of caribou and reindeer (Rangifer),
managers and community members has been developing tools and
approaches for monitoring the impacts of global change on about
20 circumarctic herds of wild caribou. “We’re trying to understand
the factors that influence population cycles in caribou herds, most
of which are currently in decline,” says Don Russell, the Yukon-
based coordinator of CARMA, the CircumArctic Rangifer
Monitoring and Assessment Network.

Research aside, the act of working together has led to standard
ways of doing things and better communication. “Different
researchers have their own ways of measuring things, and countries
do things differently. The goal is to get everyone monitoring
animals in the same way,” says Russell. For example, CARMA
developed manuals, kits and training videos for communities and
researchers across the Arctic to help them record information
about body condition, caribou health, herd size, birth and death
rates, and environmental changes that affect caribou.

Perhaps not surprisingly, researchers have found that many
things—habitat, harvest, predators, diseases, industrial
development, weather, climate change, pollution—may be
interacting to influence caribou abundance. At this point, they
think nutrition (abundance and quality of caribou food) may be
very important in regulating the size of large herds.

Many northern communities rely on reindeer and caribou
economically, socially and culturally. So in addition to studying the
well-being of caribou in a changing world, IPY research projects
also focused on how communities can sustain harvesting under
conditions of change. “Given how vital wild caribou and reindeer
are for many northern people, it's important to figure out how to
protect the caribou during their vulnerable periods,” adds Russell.

Researcher Ryan Brooke is involved in a hands-on project in
Nunavut with scientists, First Nations people and photographers
who are working together on a caribou atlas. “The Rangifer
Anatomy Atlas will have a positive impact on caribou health,
sustainability and how people use caribou because it’s creating an
exchange of scientific and traditional knowledge, as well as
reaching a common understanding of terminology and anatomy,”
says Brooke. “In the past, differences in language and
understanding made it difficult to share information about what
parts of the caribou are valued or used, how those parts are used
for food, medicine, clothing or research.”

To build the atlas, research teams joined community caribou hunts,
did scientific dissections in the lab and interviewed elders and
hunters. In addition to a caribou anatomy book, they are
producing a book for grade 10 Nunavut students, creating a poster
series and developing online resources like a virtual dissection.

Monitoring caribou at home and
around the Arctic

La géographie de l’Arctique canadien éloigné pose de
nombreux obstacles à la recherche — c’est l’une des
principales raisons pour lesquelles le programme de
l’Année polaire internationale (API) s’est révélé essentiel
à la réussite de nombreux projets scientifiques

concernant le Nord. L’API a aidé les chercheurs et les collectivités des
régions éloignées à travailler en collaboration sur des questions
scientifiques et culturelles d’intérêt commun. Or, peu de projets
démontrent une aussi grande connectivité que le projet de l’API sur les
effets des changements à l’échelle mondiale sur le caribou et le renne,
projet auquel participent chercheurs et collectivités de huit nations
circumpolaires.

Cette alliance internationale de chercheurs, de gestionnaires et de
membres de collectivités consacrée aux caribous (Rangifer) et aux rennes
a élaboré des outils et des démarches d’observation des répercussions
des changements mondiaux sur environ 20 troupeaux circumarctiques
de caribous sauvages. « Nous essayons de comprendre les facteurs qui
influent sur les cycles de population des troupeaux de caribous, qui sont
pour la plupart en déclin, » explique M. Don Russell, coordinateur du
réseau circumpolaire de surveillance et d’évaluation du caribou
(CARMA) établi au Yukon.

Hormis la recherche en soi, le fait de travailler ensemble a mené à la
normalisation des méthodes de travail et à une meilleure
communication. M. Russell précise que les différents chercheurs ont
chacun leur façon de mesurer les choses, et chaque pays a ses méthodes.
L’objectif est d’amener tous les intervenants à observer les animaux de la
même façon. Par exemple, le CARMA a préparé des manuels, des trousses
et des vidéos de formation à l’intention des collectivités et des
chercheurs de tout l’Arctique pour les aider à consigner les données sur
l’état corporel et la santé des caribous, la taille des troupeaux, les taux
de natalité et de mortalité et les changements environnementaux qui ont
un effet sur ces bêtes.

On ne sera pas surpris d’apprendre que les chercheurs ont décelé de
nombreux facteurs —habitat, chasse, prédateurs, maladies,
aménagement industriel, météo, changements climatiques, pollution —
dont l’interaction pourrait avoir une incidence sur les effectifs de
caribous. À ce stade, on estime que la nutrition (abondance et qualité
des aliments du caribou) pourrait jouer un rôle majeur dans la
régulation de la taille des grands troupeaux.

L’économie, la société et la culture de nombreuses collectivités
septentrionales dépendent étroitement du renne et du caribou. Par
conséquent, en plus d’étudier le bien-être du caribou dans un monde en
évolution, les projets de recherche de l’API se sont également intéressés
aux moyens qui permettraient aux collectivités de maintenir les niveaux
de récolte de caribous dans le contexte du changement. Selon
M. Russell, étant donné le rôle vital que jouent le caribou et le renne
pour de nombreux peuples du Nord, il importe de comprendre comment
protéger le caribou pendant les périodes de vulnérabilité.

Le chercheur Ryan Brooke participe à un projet pratique au Nunavut
avec des scientifiques, des membres des Premières nations et des
photographes, à savoir la création d’un atlas du caribou. « L’atlas
anatomique du Rangifer aura un effet favorable sur la santé, la durabilité
et l’exploitation du caribou car il créera un échange des connaissances
d’ordres scientifique et traditionnel, tout en menant à une
normalisation de la terminologie et de la compréhension de l’anatomie,
affirme M. Brooke. Par le passé, les divergences de langage et
d’interprétation ont compliqué l’échange de renseignements sur les
parties du caribou qui sont appréciées ou utilisées, et sur leur mode
d’utilisation pour l’alimentation, la médecine, l’habillement ou la
recherche. »

Pour réaliser l’atlas, les équipes de recherches ont accompagné les
populations locales lors de chasses au caribou, ont procédé à des
dissections scientifiques en laboratoire et ont interrogé les aînés et les
chasseurs. Outre le livre d’anatomie du caribou, ils vont créé un livre à
l’intention des élèves de 10e année du Nunavut, une série d’affiches et
des ressources en ligne, telles qu’une dissection virtuelle.

Observation du caribou dans
son habitat naturel, dans
l’ensemble de l’Arctique
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Students on Ice participants celebrate
at the Arctic Circle in Auyuittuq

National Park.

Les participants du programme
Students on Ice célèbrent au cercle
polaire arctique du Parc national
Auyuittuq.

En août 2010, 77 élèves et 45 chercheurs, professeurs, artistes et
mentors ont participé à Students on Ice, une expédition arctique à bord
du Polar Ambassador longeant le nord du Nunavik et le sud de la Terre
de Baffin. Un tiers des élèves étaient de jeunes Autochtones, dont
certains provenaient des collectivités qui ont accueilli le navire lors de
sa croisière de deux semaines.

Ce programme bien rempli de recherche et de formation prévoyait des
visites de villages, des débarquements, des ateliers, des recherches et
d’autres activités. Cette occasion d’apprendre par l’expérience et de se
faire de nouveaux amis a laissé aux élèves un souvenir qu’ils garderont
leur vie entière. Parmi les points forts de la croisière : le Nunavik
Research Centre à Kuujjuaq, Cape Dorset, Pangnirtung, le parc
national du Canada Auyuittuq et l’observation des oiseaux marins,
des morses, des ours polaires et des baleines boréales.

Killer whales on the move in the Arctic

Canadian Wildlife Service
ornithologist Garry Donaldson
gives a bird workshop on Digges
Island during the Students on
Ice Arctic 2010 Expedition.

L’ornithologue Garry Donaldson,
du Service canadien de la faune,
donne un atelier sur les oiseaux
aux îles Digges pendant
l’expédition dans l’Arctique de
2010 du programme Students
on Ice.

L’épaulard attaque en Arctique
La vie des mammifères marins change plus vite que quiconque
ne l'aurait imaginé, selon la conclusion d'un projet de l'API
piloté par le Canada et baptisé Réchauffement planétaire et
mammifères marins de l'Arctique.

Sous la houlette de Steven Ferguson de l’Institut des eaux
douces du ministère des Pêches et des Océans Canada,
l'équipe scientifique du projet a fait équipe avec les aînés et les
chasseurs inuits de la région de la baie d’Hudson, avec pour
objectif de comprendre comment les phoques, les baleines et
les ours polaires s’adapteront — ou pas — aux effets du
changement climatique. Parmi ses résultats durables, le projet
aura donné naissance à un programme d'observation placé
sous la responsabilité de la population locale.

L'un des premiers éléments d'information appris des gens du
Nord, et qui a fort surpris les scientifiques, est l’augmentation
de la population d’épaulards. Ces prédateurs sont mal adaptés
à la glace. Ils peuvent y blesser leur grande nageoire dorsale et
ne disposent généralement pas de l'expérience requise pour
éviter de se retrouver prisonniers sous la glace, sans trou
d'accès pour respirer.

Or, la glace de mer leur fait de moins en moins obstacle. Il y a
seulement quelques années, les scientifiques prédisaient un
Arctique libre de glace en été dans moins d'un siècle. Mais le
changement s’avère encore plus rapide, et S. Ferguson ramène
désormais à moins de cinq ans l'échéance d'un été sans glace.

Si la disparition des glaces est une invitation irrésistible pour
l’épaulard, elle complique la vie des prédateurs qui ont besoin
de cette glace pour chasser, tels que les ours polaires et les
Inuits. L'écosystème marin de la baie d'Hudson est peut-être
en train de basculer, selon S. Ferguson, d'un système ours
polaires-phoques surplombé des chasseurs inuits, à un système
dominé par les baleines, avec les épaulards au sommet de la
chaîne — ce qui aurait des conséquences graves pour le mode
de vie et le régime traditionnels des Inuits.
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Life for arctic marine mammals is changing faster than anyone
predicted, according to a Canadian-led IPY project called Global
Warming and Arctic Marine Mammals.

The project’s scientific team, led by Dr. Steve Ferguson of Fisheries
and Oceans Canada’s Freshwater Institute, has combined forces with
Inuit elders and hunters in the Hudson Bay area with the goal of
understanding how seals, whales, and polar bears will—or won’t—
adapt to the effects of climate change. Among the project’s legacies is
an ongoing community-based monitoring program.

One of the first surprising bits of information northerners reported to
the scientists was the increase in killer whale numbers. Killer whales
don’t cope well with ice. It can injure their large dorsal fins, and they
don’t generally have the experience to avoid getting trapped without
breathing holes.

However, ice is becoming less and less of a problem in the Arctic. Only
a few years ago, scientists were predicting that the Arctic could be
ice-free in summer within a century. But change is happening fast,
and Ferguson says that now some predictions are for an ice-free
summer in as little as five years.

That is an open invitation to killer whales, but it makes life hard for
ice-based predators such as polar bears and Inuit hunters. The
Hudson Bay marine ecosystem might be shifting, Ferguson says, from
a polar bear-seal system with Inuit hunters at the top to a system
dominated by whales, with killer whales at the top—a shift with
serious consequences for the traditional Inuit diet and culture.

In August 2010, 77 students and 45 scientists, teachers, artists
and mentors joined Students on Ice, an Arctic expedition aboard
the Polar Ambassador through northern Nunavik and southern
Baffin. One-third of the students were aboriginal youth, some of
whom came from communities that hosted the ship on its two
week tour.

The jam-packed research and education program involved
community visits, shore landings, workshops, research, and more.
The opportunity for hands-on learning and new friendships
made a lifelong impression on students. Highlights included
Nunavik Research Centre in Kuujjuaq, Cape Dorset, Pangnirtung,
Auyuittuq National Park, and sightings of seabirds, walrus, polar
bears and bowhead whales.

Students explore Baffin Island by ship

Training, Communications and Outreach /
La formation, les communications et la vulgarisation

Des élèves explorent l’île de Baffin
par la mer

Killer whales swim in the
open waters of Admiralty

Inlet in August 2009.

Des épaulards
nagent dans les eaux libres
de l’inlet de l’Amirauté en
août 2009.

Photo: Gretchen Freund

Photos: Lee Narraway



Apiusie Apak and Jacopie
Panipiak of Clyde River get
some indoor practice with
the GPS/field computer
software that they co-

designed with engineering
students from the University

of Calgary in Clyde River.

Apiusie Apak et Jacopie
Panipiak de Clyde River se
pratiquent à l’intérieur avec le
logiciel de terrain/GPS qu’ils
ont conçu en collaboration
avec des étudiants en
ingénierie de l’Université de
Calgary à Clyde River.
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Sea ice is an important feature of the Arctic environment.
For most of the year northern communities occupy the ice
for travel, hunting and recreation. Yet most maps usually
show land features, and water bodies are left blank without
showing the state and shape of the sea ice, which is so
important to Inuit people. Also, in recent years Inuit and
scientists have detected changes in arctic sea ice that are
connected to changes in the climate. Working closely with
several Inuit communities and building on previous sea ice
research in Nunavut and Nunavik, IPY researchers have
been documenting and mapping the way Inuit people use
sea ice and what they know about the ice.

“We mapped the topography (a detailed description of a
place or region) of the ice that Inuit hunters know, for
instance ice ridges, ice leads, open water, areas that are
risky, safety concerns,” says Carleton University researcher
Claudio Aporta, the project’s lead investigator. “We went to
the ice with knowledgeable hunters and we asked questions.
We took GPS units with us and mapped important
significant features.”

“We also had mapping sessions – we brought people and
put maps on the table and we asked them to tell us what
they knew about the ice,” he adds. “We had Inuit
researchers in each community who helped collect the
data.” Participating Nunavut communities were Cape
Dorset, Clyde River, Igloolik and Pangnirtung.

Researchers collected different kinds of information about
sea ice like seasonal conditions, the extent of use, sea ice
hazards, hunting areas, routes, place names and changes in
use due to social or climate change. They also developed
new technologies to map and monitor the dynamic sea ice
environment. For example, mapping engineers from the
University of Calgary collaborated with Inuit hunters in
Clyde River to develop a new snow-machine-mounted
GPS systems.

“We're very concerned about leaving the data and making
our research available and useful to a community,” says
Aporta. “Geographic data, recordings with elders, video
tapes, photographs, audio clips and written material went
into this atlas. It has the potential to be an important
educational tool.” Each community was involved in deciding
about what information they wanted to make public or not,
such as sensitive information about animal locations.

“The Inuit have astounding knowledge about sea ice.
Hunters could tell you where a particular block of ice or a
particular field of icebergs came from, even if it came from a
strait hundreds of kilometres away,” he says. “They have such
a deep understanding of the landscape and the
environment, and this is one of the things we tried to
emphasize in our research project.”

An online interactive atlas of sea ice was a main product of
the Inuit Sea Ice Use and Occupancy project.
[http://sikuatlas.ca]

Mapping Inuit use of sea ice

People and Communities / Les gens et les collectivités

Les glaces de mer sont une caractéristique importante de l’environnement
arctique. La majorité de l’année, les collectivités du Nord occupent les glaces
pour se déplacer, pour chasser et pour se divertir. Malgré cela, la plupart des
cartes ne montrent que les reliefs terrestres, les plans d’eau étant représentés
entièrement dégagés, sans montrer l’état ni la forme de la banquise, pourtant si
importante pour le peuple inuit. Qui plus est, ces dernières années, les Inuits et
les scientifiques ont décelé des changements sur la glace de mer de l’Arctique
qui seraient liés au changement climatique. En travaillant étroitement avec
plusieurs collectivités inuites et en consultant des recherches antérieures sur la
glace de mer au Nunavut et au Nunavik, les chercheurs de l’API ont documenté
et cartographié l’usage que les Inuits font de la glace et leur savoir traditionnel
sur le sujet.

« Nous avons cartographié la topographie (description détaillée d’un lieu ou
d’une région) des formations de glace que connaissent les chasseurs inuits, par
exemple, les glaces tourmentées, les chenaux, l’eau libre, les secteurs à risque, les
dangers pour la sécurité, explique Claudio Aporta, chercheur à l’Université
Carleton et directeur du projet. Nous sommes allés sur la glace avec des
chasseurs experts et nous leur avons posé des questions. Nous avons emporté
des appareils GPS pour cartographier les reliefs les plus importants. »

« Nous avons également organisé des séances de cartographie – nous avons
réuni les gens, mis les cartes sur la table et demandé aux participants de nous
dire ce qu’ils savaient à propos des glaces, ajoute-t-il. Nous disposons de
chercheurs inuits dans chaque collectivité. Ceux-ci nous ont aidés à recueillir les
données. » Les collectivités participantes du Nunavut sont Cape Dorset, Clyde
River, Igloolik et Pangnirtung.

Les chercheurs ont recueilli différents types de renseignements sur les glaces de
mer, par exemple, les conditions saisonnières, les usages des glaces, les dangers
qu’elles représentent, les zones de chasse, les itinéraires, les noms de lieux et les
changements d’usage en raison du changement social ou climatique. Ils ont
également développé de nouvelles technologies pour cartographier et surveiller
l’environnement dynamique des glaces. Notamment, des ingénieurs en
cartographie de l’Université de Calgary ont fait équipe avec des chasseurs
inuits de Clyde River pour mettre au point un nouveau système GPS monté
sur motoneige.

« Nous tenons absolument à aller au-delà des données pour rendre notre
recherche disponible et utile pour une collectivité, explique M. Aporta. Nous
avons intégré les données géographiques, les enregistrements des aînés, les
bandes vidéo, les photographies, les enregistrements audio et les notes écrites à
cet atlas. Ce dernier a potentiel de devenir un outil éducatif important. »
Chacune des collectivités a eu son mot à dire dans le choix des renseignements
à rendre publics ou non, comme les secrets de chasse sur la localisation
des animaux.

« Les Inuits disposent d’une connaissance époustouflante des glaces de mer. Les
chasseurs étaient en mesure de nous dire d’où venait un bloc de glace en
particulier ou un champ d’icebergs, même s’il provenait d’un détroit situé à des
centaines de kilomètres, ajoute M. Aporta. Ils disposent d’une connaissance
remarquablement fine du paysage et de l’environnement et c’est l’une des choses
que nous avons essayé de mettre en valeur dans notre projet de recherche. »

L’atlas interactif en ligne des glaces de mer est l’un des principaux produits du
Projet d’utilisation et d’occupation des glaces marines par les Inuits.
[http://sikuatlas.ca]

Cartographier le savoir des Inuits sur la glace

Travelling by dog team with Huit Huit tours on the sea ice
outside of Cape Dorset.

Voyage en attelage de chiens avec Huit Huit Tours sur la glace
marine à l’extérieur de Cape Dorset.

4

Photo: Gita Laidler

Photo: Shari Gearheard



I P Y U p d a t e • M i s e à j o u r d e l ’ A P I • w w w . a p i - i p y . g c . c a

More than a decade ago, archaeologist Patricia Sutherland of the
Canadian Museum of Civilization spotted an oddity among some artifacts
from a thousand-year-old Dorset settlement on northern Baffin Island: a
couple of lengths of Norse yarn. The yarn, spun from the fur of arctic
hare, was the first clue that the peoples of arctic North America had a
much longer history of contact with the rest of the world than had
been believed.

“The Arctic has traditionally been thought of as a very marginal and
isolated region, a part of the world that was only penetrated by
southerners in recent centuries,” Sutherland says. Archaeologists and
historians assumed that arctic aboriginal societies developed in isolation,
and that environmental change was the major factor producing changes
in the Inuit way of life.

However, Sutherland was finding more and more evidence of active
contact and trade between the Dorset and Inuit peoples and the Norse
settlers in Greenland over as much as several centuries. The International
Polar Year gave Sutherland an opportunity to expand that picture,
through a multidisciplinary project called Inuit History: Climate Change
and Historical Connections in Arctic Canada, AD 1000–1900.

During the IPY, Sutherland and her archaeology crew sifted through
ancient arctic settlements to reconstruct human history from
approximately 1000 to 1500. At the same time, collaborators Marianne
Douglas of the University of Alberta and John Smol of Queen’s University
sampled sediment in ponds near the settlements, looking for clues to past
environments and climates, and historians scoured both Euro-Canadian
historical records and Inuit oral history to put together the story of
interaction between Inuit and European cultures from 1500 to 1900.

Among the artifacts Sutherland has identified are more lengths of yarn
spun in the Norse style, pieces of distinctive bar-shaped whet stones used
for sharpening metal tools, and fragments of tally sticks like those used
by the Norse to record trade transactions. The bits and pieces of the past
don’t look like trade goods, she says. They look more like the refuse from
a settlement.

“Did the medieval Norse establish shore stations in Arctic Canada,
perhaps in order to engage in exchange with the Dorset people? Walrus
ivory, narwhal tusks, walrus hide, and bear skins were extremely valuable
items in the Norse Greenlanders’ commerce with Europe during the
mediaeval period.”

That question hasn’t been fully answered yet, but it seems less and less
likely that the Inuit’s ancestors were a simple hunting culture influenced
mainly by environmental change.

“Instead, they now seem more likely to have been an entrepreneurial
society of people who were capable of long-distance travel, undertaken in
order to participate in the global economy of the day, and who may have
been partners in this economy ever since,” Sutherland says.

Understanding the true nature of past Inuit culture is important,
Sutherland says: “This project is based on the idea that an understanding
of present-day arctic societies requires a recognition that their pasts were
richer, more complex and interconnected than previously assumed.”

A yarn from long ago
Il y a plus de 10 ans, l’archéologue Patricia Sutherland du Musée
canadien des civilisations a repéré une anomalie parmi les artefacts
d’un établissement humain vieux de 1 000 ans appartenant à la culture
de Dorset et mis au jour au nord de l’île de Baffin : quelques bouts de
corde scandinave. Filée avec de la fourrure de lièvre arctique, cette
corde offrait une première preuve que l’Amérique du Nord arctique
était en contact avec le reste du monde depuis bien plus longtemps
qu’on l’avait cru.

« On a longtemps perçu l’Arctique comme une région très marginale et
isolée, une partie du monde que des populations méridionales n’ont
atteinte que ces derniers siècles », explique P. Sutherland. Les
archéologues et les historiens ont supposé que les sociétés indigènes
de l’Arctique s’étaient développées isolément et que l’évolution de
l’environnement était le principal facteur ayant modelé le mode de vie
inuit au fil du temps.

Toutefois, P. Sutherland trouve de plus en plus de traces de contacts
actifs entre la culture de Dorset et les Inuits, d’une part, et les colons
scandinaves du Groenland, d’autre part, sur une période de plusieurs
siècles. L’Année polaire internationale (API) lui a donné l’occasion
d’approfondir les connaissances à cet égard avec un projet
multidisciplinaire intitulé Histoire des Inuits : changements climatiques et
liens historiques dans l’Arctique canadien, 1000-1900 apr. J.-C.

Pendant l’API, Patricia Sutherland et son équipe ont fouillé des sites
d’occupation ancienne dans l’Arctique pour reconstituer l’histoire
humaine dans une période allant approximativement de l’an mille à
1500. Au même moment, ses collaborateurs Marianne Douglas de
l’Université de l’Alberta et John Smol de l’Université Queen ont
échantillonné les sédiments des étangs situés à proximité, à la
recherche d’indices sur l’environnement et le climat de jadis, et des
historiens ont épluché l’historiographie eurocanadienne de même que
les traditions orales inuites pour retracer l’histoire des relations entre
les cultures inuites et européennes de 1500 à 1900.

Parmi les artefacts que Patricia Sutherland a identifiés figurent d’autres
bouts de fil scandinave, des fragments de pierres servant à aiguiser les
outils de métal de forme rectangulaire caractéristique, et des fragments
de taille, cette baguette de bois qu’utilisaient les Scandinaves pour
noter les transactions commerciales. Ces objets ne ressemblent pas à
des marchandises, selon elle, mais plutôt aux détritus d’une habitation.

« Les Scandinaves du Moyen Âge ont-ils établi des postes de traite dans
l’Arctique canadien, possiblement pour échanger avec les peuples de la
culture de Dorset? L’ivoire de morse, les défenses de narvals et les
peaux de morse et d’ours étaient des articles de grande valeur pour le
commerce des Groenlandais norrois avec l’Europe médiévale. »

La réponse à cette question soulève encore quelques doutes, mais il
semble de moins en moins probable que les ancêtres des Inuits avaient
une culture simple centrée sur la chasse et soumise avant tout à
l’influence de l’environnement.

« Au contraire, il semble désormais plus probable qu’il s’agissait d’une
société entreprenante capable de voyages à grande distance pour
participer à l’économie mondiale de l’époque, et qui pourrait être
restée une partenaire de cette économie sans interruption depuis »,
ajoute Patricia Sutherland.

La compréhension de la véritable nature de la culture inuite des temps
passés est importante. Toujours selon P. Sutherland : « Ce projet est
fondé sur l’idée que la compréhension des sociétés actuelles de
l’Arctique passe par la prise de conscience du fait qu’elles ont un passé
plus riche, plus complexe et plus interconnecté qu’on l’avait supposé. »

Une corde du fond des âges

Retrieval boat at the floe edge in Cumberland Sound.

Un bateau de récupération à la limite de dislocation dans la
baie Cumberland.
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Eating foods that will keep you healthy isn’t always easy—especially in the
North, where choices are limited and, often, expensive. One IPY project set
out to learn more about some of the foods available to Inuit in Canada’s
Eastern Arctic and about how people choose their foods.

The foods in question are fats, from both traditional and modern sources.
And the IPY project is called Urqsuk: The Changing Nature of Arctic Fats
and the Inuit Diet. While much of the project’s work was devoted to
identifying what fats are available and their impacts on human health,
researchers—and the people of two northern communities—also took a
close look at what influences food choice.

Fats are important for a couple of reasons. One is health-related: the kinds
of fat found in fish and marine mammals help to protect the body from
heart- and blood-related problems. The other reason is linked with the
environment: many Inuit report seeing changes in the fat of important
country food animals, along with changes in the environment.

The first community to undertake a study of local food choices was Nain,
Nunatsiavut. After the study techniques were worked out in Nain, the
study was also carried out in Clyde River, Nunavut.

The first step in both communities was to conduct focus groups to get a
preliminary overview of attitudes and concerns. Then teams of local
surveyors were trained. The surveyors asked a set of questions about
people’s attitudes to fat and country foods, and about what they were
observing on the land. The Clyde River results are still being analyzed, but
the Nain results are in.

In Nain, the researchers found that 20 percent of people surveyed were
concerned about levels of fat in their diets, mainly because of potential
links to weight gain, diabetes, or heart disease. Another 45 percent were
not at all concerned about dietary fat.

On the subject of wild foods, 83 percent agreed that wild food fats are
healthier than store food fats. However, most of those surveyed said that
young people eat more store food fats, and 42 percent said they,
themselves, eat less wild food fats than in the past. Most people like eating
wild foods, but getting them is difficult, partly because of the high cost of
hunting and lack of transportation for hunting. Obtaining store food fats
is much easier.

People were also asked about their observations of fat in animals hunted
for food. Many reported changes in the texture, thickness, and amount of
fat, particularly in caribou. Such observations might be an effective way
for communities to monitor local environmental change.

Urqsuk’s scientific studies of the fats in wild foods confirm their health
benefits. However, scientific studies don’t necessarily translate into better
nutrition. Communicating the information to people so they can make
healthy choices is a major part of the IPY project.

The project participants are working on ways to deliver the results of the
study to community members, health decision makers, and healthcare
providers. Reports and community meetings are part of the plan. So is a
film documentary called Urqsuk, The Changing Nature of Arctic Fats and the
Inuit Diet—coming soon!

Some fats are better than others

Char and other locally-caught fish are important dietary
sources of healthy fats.

Les ombles et les autres poissons pêchés localement sont une
importante source alimentaire de bons gras.

Il n’est pas toujours facile de choisir des aliments bons pour la
santé — surtout dans le Nord, où le choix est limité et les denrées,
souvent chères. Un projet de l’API avait pour objectif d’en
apprendre plus sur les aliments à la disposition des Inuits dans
l’Arctique de l’Est canadien et sur la façon dont les gens choisissent
ce qu’ils mangent.

Les aliments en question sont riches en graisses, qu’ils soient
traditionnels ou contemporains. Ce projet est baptisé Urqsuk : la
nature évolutive des aliments riches en graisses animales de l’Arctique et le
régime alimentaire des Inuit. Même si la majeure partie du projet était
consacrée à repérer les graisses disponibles et leurs effets sur la
santé humaine, les chercheurs — et la population de deux
collectivités du Nord — ont également étudié les facteurs qui
influent sur les choix alimentaires.

Les graisses sont importantes pour deux raisons. D’abord pour la
santé : le type de graisse qu’on trouve dans les poissons et les
mammifères marins aident à protéger le corps contre des problèmes
cardiaques et circulatoires. Ensuite, pour l’environnement : de
nombreux Inuits déclarent avoir observé des changements dans les
graisses de nombreux animaux locaux servant à l’alimentation, en
parallèle avec les mutations du milieu naturel.

La première collectivité où l’équipe a entrepris l’étude des choix
alimentaires locaux est Nain, au Nunatsiavut. Après la mise au point
de la méthodologie à Nain, l’étude a été répétée à Clyde River, au
Nunavut.

Dans les deux collectivités, la première étape a consisté à animer
des groupes de discussion pour acquérir une première vue
d’ensemble des attitudes et des préoccupations. Ensuite, des
équipes d’enquêteurs locaux ont été formées. Les enquêteurs ont
posé une série de questions pour connaître l’attitude des gens à
l’égard des graisses et des aliments locaux, et leurs observations au
sujet des graisses naturelles. Les résultats de Clyde River sont
toujours en analyse, mais ceux de Nain sont déjà disponibles.

À Nain, les chercheurs ont constaté que 20 pour 100 des personnes
interrogées s’inquiètent de la teneur en matières grasses de leur
régime, principalement par crainte de prise de poids, de diabète ou
de maladie cardiaque. À l’inverse, 45 pour 100 n’ont aucune
inquiétude à cet égard.

En ce qui concerne les aliments naturels, 83 pour 100 conviennent
que la graisse des animaux sauvages est meilleure pour la santé que
les matières grasses des aliments achetés en magasin. Toutefois, la
plupart des personnes interrogées affirment que les jeunes
mangent davantage de graisses provenant d’aliments achetés et
42 pour 100 ont avoué elles-mêmes manger moins de graisses
d’animaux sauvages que par le passé. La plupart des gens aiment la
viande d’animaux sauvages, mais il est difficile de se la procurer, en
partie à cause du coût élevé de la chasse et du manque de moyens
de transport pour chasser. Il est beaucoup plus facile de s’acheter à
manger dans une épicerie.

On a également interrogé les gens sur ce qu’ils auraient remarqué
au sujet de la graisse des animaux chassés pour leur chair.
Beaucoup ont signalé des changements de texture, d’épaisseur et
de quantité, surtout chez le caribou. De telles observations peuvent
constituer un moyen efficace, pour les collectivités, de surveiller le
changement environnemental à l’échelle locale.

Les études scientifiques du projet Urqsuk sur les graisses des
animaux sauvages confirment leurs bienfaits pour la santé.
Toutefois, les études scientifiques ne donnent pas
systématiquement lieu à une nutrition plus équilibrée. La
communication de l’information aux personnes concernées pour
les aider à faire des choix plus sains constitue un volet important
du projet de l’API.

Les participants au projet travaillent à d’autres moyens d’apporter
les résultats de l’étude aux membres de la collectivité, aux décideurs
en matière de santé et aux fournisseurs de soins de santé. Les
rapports et les rencontres avec la population locale font partie du
plan. On travaille même à un documentaire intitulé Urqsuk, The
Changing Nature of Arctic Fats and the Inuit Diet (Urqsuk : la nature
évolutive des aliments riches en graisses animales de l’Arctique et le régime
alimentaire des Inuit) — à ne pas manquer!

Certaines graisses sont meilleures
que d’autres

Photo: Katelyn Friendship
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L’Année polaire internationale a réuni des chercheurs du monde entier
autour de questions d’intérêt scientifique commun. L’un des groupes de
l’API, composé de partenaires de huit nations de l’Arctique, s’est
penché sur les répercussions des changements environnementaux et
sociaux sur les collectivités arctiques. Le CAVIAR (Community
Adaptation and Vulnerability in Arctic Regions) est un projet
international dans le cadre duquel des études de cas comparables ont
été réalisées à l’échelle de l’Arctique. Son objectif était de mieux
comprendre les vulnérabilités et les changements des collectivités afin
d’aider ces dernières à mettre sur pied des plans et des stratégies
d’intervention.

Clyde River a fait l’objet d’une étude de cas. Trevor Bell, chercheur de la
Memorial University, a fait équipe avec les membres de la collectivité
pour déterminer les pressions et les vulnérabilités aux changements
dans leur environnement, pour évaluer leur expérience de gestion du
changement et pour élaborer des stratégies d’adaptation. Dans le cadre
d’ateliers, d’entrevues, d’analyses et d’autres modes de recherche, M.
Bell et la collectivité ont élaboré une stratégie pour Clyde River.

À Clyde River, plusieurs risques environnementaux font obstacle à la
planification communautaire et nuisent aux infrastructures telles les
immeubles et les routes. Sont notamment en cause les inondations et
l’érosion côtières, la détérioration du pergélisol, les perturbations des
réseaux de drainage et l’instabilité des pentes. Les chercheurs ont
travaillé en liaison avec la collectivité pour évaluer les contraintes des
reliefs sur les infrastructures afin de les intégrer à un plan d’adaptation.

En général, les chercheurs du CAVIAR ont constaté que les
vulnérabilités varient d’une collectivité à l’autre autour du Nord
circumpolaire. Toutefois, de nombreuses collectivités de l’Arctique
partagent une histoire de fluctuations sociales, économiques et
environnementales. Les réactions aux changements ont eu lieu à
différents niveaux. Par exemple, les populations locales réagissaient
habituellement aux problèmes liés à l’alimentation et aux moyens de
subsistance. Les collectivités définissaient souvent les besoins en
matière de recherche. Les administrations locales et supérieures, enfin,
prenaient des mesures pour gérer les risques liés aux infrastructures.

Les projets de Clyde River pour
s’adapter à un environnement
changeant

The next big IPY event, an international conference
called From Knowledge to Action, will take place in
Montréal April 22-27, 2012. It will bring together

polar researchers, policy makers, analysts,
community members, industry representatives,

non-governmental organizations and other
interested groups to discuss the next steps.

Le prochain grand événement de l’API sera la
conférence internationale intitulée De la
connaissance à l’action, qui aura lieu à Montréal du
22 au 27 avril 2012. Elle réunira des chercheurs
polaires, des décideurs, des analystes, des
membres des collectivités locales, des
représentants de l’industrie, des organisations non
gouvernementales et d’autres groupes intéressés
pour discuter des prochaines étapes.

Did you know? / Le saviez-vous ?

Seal meat is a major part of people’s
diet in Clyde River.

La viande de phoque occupe une
grande place dans le régime
alimentaire des gens de Clyde River.

Photo: Urqsuk

International Polar Year brought researchers together from
around the world to work on questions of shared scientific
interest. One of these IPY groups consisted of partners from
eight Arctic nations who were interested in exploring how
Arctic communities are affected by changing environmental
and social conditions. Community Adaptation and
Vulnerability in Arctic Regions (CAVIAR) was an international
project that developed comparable case studies across the
Arctic. Their goal was to better understand community
vulnerabilities and changes in order to help them develop
response plans and strategies.

Clyde River was among the case studies. Trevor Bell, a
researcher from Memorial University, worked with the
community to identify stresses and vulnerabilities to changes
in its environment, assess its experience dealing with change,
and develop coping strategies. Through workshops, interviews,
analysis and other research, they developed a strategy for
Clyde River.

A range of landscape hazards constrain community planning
and undermine infrastructure, such as buildings and roads in
Clyde River. These include coastal flooding and erosion,
permafrost degradation, drainage network disruptions and
slope instability. Researchers worked with the community to
assess the landscape constraints on their infrastructure and
include them in a community adaptation plan.

In general CAVIAR researchers found that vulnerabilities vary
between communities around the circumpolar North. At the
same time, many Arctic communities share histories of strongly
fluctuating social, economic and environmental changes.
Responses to change occurred at different levels. For example,
individuals usually responded to local concerns related to food
and livelihoods. Communities often identified research needs
and local and higher-level governments usually took action on
infrastructure risks.

Clyde River plans for adapting to a
changing environment

www.ipy2012montreal.ca
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Nunavummiut are interested in health information that can
help them make decisions and respond to changes affecting
their communities. During IPY, McGill University researcher
Grace Egeland led a health research project in Nunavut, with
support from other organizations including Government of
Nunavut and Nunavut Tunngavik Inc. The goal of the Inuit
Health Survey was to gain an overview of the health status
and living conditions of Inuit living in Nunavut.

In 2007 and 2008 the research team surveyed 1,374
households and 1,923 individuals 18 years of age or older in
25 Nunavut communities. They looked at general indicators
of health, diet, risk for heart disease and diabetes, and mental
health. A similar survey was done in Nunavik in 2004, and the
IPY study was also conducted in the Inuvialuit Settlement
Region and Nunatsiavut, so we now have a current picture of
Inuit health across the Canadian Arctic.

Households were randomly selected and all Inuit 18 years of
age and older could participate. Participants had a clinical
appointment aboard the Canadian Coast Guard Ship
Amundsen when it visited their community. Questionnaires
asked about household crowding, food security, nutrition,
country food, eating habits, mental health, community
wellness and medical history. Clinical tests aboard the ship
included a range of tests to check blood pressure, pulse,
blood glucose and diabetes risk, body measurements,
nutrient status and contaminants exposure. Researchers also
did a Child Inuit Health Survey in Nunavut to look at
children aged 3 to 5. The study focused on nutritional health,
healthy growth and bones, vision and medical history.

Some results from the Nunavut Inuit Health Survey of adults:

• 75% of participants lived in public housing. Many
homes were in need of major repairs. Families with
children experienced household crowding.

• The average household had 4.6 people. In other
Canadian households the number is 2.5.

• Inuktitut was the main language spoken in Nunavut
homes, followed by English.

• 90% of households had smokers, with an average of
two smokers per home.

• Food insecurity was a problem. Unemployment, low
income and high food costs were the main reasons for
food insecurity.

• Participants preferred to eat country food but the high
cost of obtaining it made it difficult.

• More than 75% of households shared their country
food with others in their community.

• Over 70% of participants reported their health to be
good, very good or excellent.

• Diabetes, cancer, high blood pressure and high
cholesterol were common health problems.

• In the week prior to the survey, 84% of participants
walked on 5 days for at least 20 minutes.

• Most participants were classified as overweight or
obese.

• Most women had an “at‐risk” waist circumference.
• Older participants (over 40) ate more country food

than younger participants (under 40).
• Almost 80% of adults drank pop in the month before

the survey and they reported drinking 2 to 3 cans of
soft drink per day.

• The majority of Inuit need more vitamin D.
• Parasitic diseases are not common in Nunavut.

Major study assesses Inuit health
Les Nunavummiut cherchent à obtenir des renseignements sur la santé qui
pourrait les aider à prendre des décisions et à réagir aux changements qui
touchent leurs collectivités. À l’occasion de l’API, Grace Egeland,
chercheure à l’Université McGill, a mené un projet de recherche au
Nunavut, avec l’appui d’autres organismes, dont le gouvernement du
Nunavut et Nunavut Tunngavik Inc. L’objectif de cette enquête sur la santé
des Inuits était de se forger une vue d’ensemble de l’état de santé et des
conditions de vie des Inuits vivant au Nunavut.

En 2007 et en 2008, l’équipe de recherche a interrogé 1 374 ménages et
1 923 sujets de 18 ans ou plus dans 25 collectivités du Nunavut. Les
chercheurs se sont intéressés aux indicateurs généraux de l’état de santé,
du régime, des risques de maladie cardiaque et de diabète, et de la santé
mentale. Une enquête analogue a eu lieu au Nunavik en 2004, et l’étude
de l’API a également été menée dans la région désignée des Inuvialuit et
chez les Nunatsiavut, ce qui nous permet maintenant de disposer d’une
image complète de la santé des Inuits dans l’Arctique canadien.

Les ménages ont été choisis au hasard, les adultes de 18 ans et plus
pouvant participer à l’enquête. Les participants se sont vu fixer un rendez-
vous clinique à bord du navire de la Garde côtière canadienne Amundsen à
son passage à leur village. Le questionnaire portait sur la densité
d’occupation des logements, la sécurité alimentaire, la nutrition, les
aliments locaux, les habitudes alimentaires, la santé mentale, le bien-être
de la collectivité et l’historique médical. Les sujets ont également subi
divers tests cliniques à bord du navire, dont la vérification de la tension
artérielle, du pouls, du taux de glucose sanguin et de risque de diabète,
des mensurations, de l’équilibre alimentaire et de l’exposition aux
polluants. Les chercheurs ont également procédé à une enquête sur la
santé des enfants inuits âgés de trois à cinq ans au Nunavut. L’étude
portait sur l’équilibre alimentaire, la croissance et la santé osseuses, la
vision et l’historique médical.

Quelques résultats de l’enquête sur la santé des Inuits du Nunavut :

• 75 % des participants habitent dans des logements sociaux.
Beaucoup de logements doivent faire l’objet de rénovations
majeures. Les familles avec enfants sont en situation de
surpeuplement dans leur logement.

• Le nombre moyen de personnes par ménage est de 4,6. Dans les
autres ménages canadiens, il est de 2,5.

• L’Inuktitut est la première langue pratiquée dans les ménages du
Nunavut, suivie de l’anglais.

• 90 % des ménages comptent des fumeurs, la moyenne étant de deux
fumeurs par logement.

• La sécurité alimentaire est un problème. Le chômage, les faibles
revenus et le coût élevé des aliments en sont les principales raisons.

• Les participants préfèrent manger des aliments locaux, mais le coût
élevé de ces derniers les rend peu accessibles.

• Plus de 75 % des ménages partagent leurs aliments locaux avec
d’autres membres de la collectivité.

• Plus de 70 % des participants se déclarent en bonne, très bonne ou
excellente santé.

• Le diabète, le cancer, la tension artérielle élevée et une forte
cholestérolémie sont des problèmes de santé courants.

• Dans la semaine précédant l’enquête, 84 % des participants avaient
marché cinq jours pendant au moins 20 minutes.

• La plupart des participants sont classés en état de surpoids ou
d’obésité.

• La plupart des femmes ont un tour de taille « à risque ».
• Les participants plus âgés (plus de 40 ans) mangent davantage

d’aliments locaux que les plus jeunes (moins de 40 ans).
• Presque 80 % des adultes ont bu des boissons gazeuses dans le mois

précédant l’enquête et déclarent boire de deux à trois canettes de
boissons gazeuses par jour.

• La majorité des Inuits ont des carences en vitamine D.
• Les maladies parasitaires ne sont pas courantes au Nunavut.

Une vaste étude évalue la santé des Inuits

A resident of Nunatsiavut has his blood pressure
taken aboard the Amundsen as part of the Inuit

Health Survey.

Un résidant du Nunatsiavut fait prendre sa
pression sanguine à bord de l’Amundsen dans le
cadre de l’enquête sur la santé des Inuits.

Photo: Inuit Health Survey8



Communities are key players in
research project

Les collectivités, partenaires clés d’un
projet de recherche
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Land and Freshwater Ecosystems /
Écosystèmes terrestres et d'eau douce

Baffin region communities are playing a key role in tracking
changes to permafrost in the Arctic. And changes are
happening. During the International Polar Year, scientists
involved in an international project called The Thermal State of
Permafrost took the temperature of frozen ground all around
the world. Their findings?

“The patient has a bit of a fever,” says Antoni Lewkowicz, a
permafrost researcher from the University of Ottawa. “It’s
getting warmer.”

One of the best long permafrost records in Canada comes
from Canadian Forces Station (CFS) Alert on northern
Ellesmere Island, says Canadian project co-leader Sharon
Smith of the Geological Survey of Canada. “The record for
CFS Alert is over 30 years long and indicates that the cold
permafrost (-12 to -15°C) has warmed, especially since the
1990s, at rates of about 0.1°C per year.”

Now, with the collaboration of the Nunavut Government and
communities in the Baffin, Alert is part of a network that
includes six new community-based permafrost monitoring
sites. As part of the IPY project, Baffin communities
participated in choosing and setting up the new monitoring
sites. They’ll also continue to be involved in operating them.
The addition of the new sites, tied in with the existing site at
Alert, has created a north-south line of monitoring stations in
the eastern Arctic that stretches from northern Quebec to
northern Ellesmere Island.

Information generated from these sites will be used for
engineering design and in development of climate change
adaptation plans, as well as to track the state of permafrost
around the globe, Smith says.

Baffin communities engage in
permafrost monitoring

Les collectivités de la région de Baffin jouent un rôle clé dans le suivi des
changements que subit le pergélisol dans l’Arctique. Et de tels
changements ont effectivement lieu. Pendant l’Année polaire
internationale, les scientifiques participant à un projet international
appelé The Thermal State of Permafrost (État thermique du pergélisol)
ont pris la température du sol gelé partout dans le monde. Quel est
leur diagnostic?

« Le patient a une petite fièvre, affirme Antoni Lewkowicz, chercheur en
pergélisol de l’Université d’Ottawa. Il se réchauffe. »

L’un des registres de données de qualité sur le pergélisol les plus anciens
au Canada provient de la station des Forces canadiennes Alert (SFC Alert),
au nord de l’île Ellesmere, d’après la codirectrice canadienne du projet,
Sharon Smith de la Commission géologique du Canada. « Les données de
la SFC Alert couvrent plus de 30 années et montrent que le pergélisol
froid (-12 à -15 °C) s’est réchauffé, surtout depuis les années 1990, au
rythme d’environ 0,1 °C par année. »

Aujourd’hui, en collaboration avec le gouvernement du Nunavut et les
collectivités de l’île de Baffin, Alert a intégré un réseau de six nouveaux
sites de surveillance du pergélisol placés sous la responsabilité des
collectivités. Dans le cadre du projet de l’API, les collectivités de Baffin ont
participé à la sélection et à l’installation des nouveaux sites de
surveillance. L’expérience continue, puisqu’elles contribuent aujourd’hui à
l’exploitation des sites. L’ajout de ces nouvelles installations à celle d’Alert
a créé une ligne nord-sud de stations de surveillance dans l’Arctique de
l’Est allant du Nord du Québec au Nord de l’île Ellesmere.

Les données produites par ces stations seront utilisées pour les besoins de
la conception technique et de l’élaboration des plans d’adaptation aux
changements climatiques, ainsi que pour le suivi de l’état du pergélisol
autour du monde, d’après Sharon Smith.

Les collectivités de Baffin se lancent dans
la surveillance du pergélisol

L’une des conséquences les plus souvent annoncées du changement
climatique est le déplacement vers le nord de la limite des arbres. Mais
aura-t-il effectivement lieu? Est-il déjà observable? Le projet PPS Arctic
Canada de l’API s’attaque à ces deux questions. Le PPS, ou Present processes,
Past changes, Spatio-temporal variability in the Arctic delimitation zone
(variabilité spatiotemporelle de la limite des zones arborées dans
l’Arctique), porte essentiellement sur les facteurs qui influent sur la
transition de la forêt à la toundra.

Au Nunavut, PPS Arctic Canada a reçu un coup de pouce d’un projet basé
dans la collectivité et baptisé Photos and Plants Through Time (PPTT),
(photos et plantes au fil du temps), qui porte sur les répercussions du
déplacement de la limite des arbres sur la santé et le bien-être des gens du
Nord. Le PPTT a donné lieu à beaucoup d’activités de recherche pratiques
conjuguant la science occidentale et le savoir local.

De 2007 à 2010, les résidants de Sanikiluaq et de Kinngait (Cape
Dorset) ont fait équipe avec des chercheurs du Sud pour recueillir et
interpréter des photographies du paysage local et des échantillons de
plantes. Ils ont ensuite mis en commun ces renseignements avec des
membres de la collectivité par diverses méthodes de communication,
par exemple des dossiers d’information distribués aux écoles, des
ateliers publics et des camps de plusieurs jours sur le terrain.

À Qamani’tuaq (lac Baker), le volet communautaire de l’API a assuré la
mise en commun et la diffusion des renseignements recueillis lors du
PPTT, de ressources et de matériel, pour que les résidants soient en
mesure de se livrer à leur tour à la collecte et à l’identification de
spécimens végétaux locaux et de photographies du paysage.

Au Nunavut, comme ailleurs dans le Nord canadien, l’évolution de la
limite des arbres est un phénomène complexe qui ne dépend pas
exclusivement du climat, explique la directrice du projet, Karen Harper
de l’Université Dalhousie. À certains endroits, le point à partir duquel
la forêt cède la place à la toundra se déplace. Ailleurs, il n’y a aucun
signe de changement, malgré la hausse des températures.

« Notre principale constatation demeure l’importance
de la variabilité. »
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One of the most commonly predicted consequences of
climate change is the northward movement of treeline. But
will it happen? Is it happening already? The IPY project, PPS
Arctic Canada, set out to tackle those questions. PPS stands
for Present processes, Past changes, Spatio-temporal variability in
the Arctic delimitation zone and means, basically, things that
influence the shift from forest to tundra.

In Nunavut, PPS Arctic Canada got help from a community-
based project called Photos and Plants Through Time (PPTT),
which looked at the impacts of a changing treeline on the
health and well‐being of northerners. PPTT involved plenty of
hands-on research, plus both western science and local
knowledge.

From 2007 to 2010, residents of Sanikiluaq and Kinngait
(Cape Dorset), along with southern researchers, collected
and interpreted local landscape photographs and plants.
Data was documented and stored, and the information was
shared with community members using various formats,
such as information packages distributed to schools,
community workshops, and a multi day on the land camp.

In Qamani’tuaq (Baker Lake), IPY outreach involved
sharing and distributing PPTT information, resources, and
equipment so that residents could engage in a similar
process of collecting and identifying local plant specimens
and landscape photographs.

In Nunavut, and elsewhere in the Canadian North, what is
happening to the treeline is complicated and not entirely
dependent on climate, says project leader Karen Harper of
Dalhousie University. In some places, the boundary area
where forest gives way to tundra is moving. Elsewhere,
there’s no sign of change, despite increasing temperatures.

“Our key finding continues to be the large amount of
variability.”

Photo: Inuit Mark Ednie
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Logistics and Licensing / Le soutien logistique et les
permis pour la recherche nordique

Thanks to International Polar Year support funding from the
federal government, Nunavut has received a major upgrade to
its search and rescue capacity: 12 new all-terrain vehicles for
use in difficult snow and ice conditions.

The Argo Avengers can navigate over snow and muskeg, and
they float well enough to cross small lakes and streams.
They’re particularly useful in spring, when both boats and
snowmobiles are impractical. That’s when about 40 percent of
search and rescue operations take place, says Ed Zebedee,
manager of Nunavut’s Protection Services branch.

The vehicles are stationed at Arviat, Cambridge Bay, Iglulik,
Pond Inlet, Taloyoak, Rankin Inlet, Sanikiluaq, Pangnirtung,
Kugluktuk, Iqaluit, Repulse Bay and Baker Lake.

Search and rescue upgraded
for IPY

Grâce au financement offert par le gouvernement fédéral pour l’Année
polaire internationale, le Nunavut s’est offert une amélioration majeure de
ses capacités de recherche et de sauvetage, sous la forme de 12 nouveaux
véhicules tout-terrain destinés aux conditions difficiles en raison de la
glace et de la neige.

L’Argo Avengers peut naviguer sur la neige et les fondrières, et il flotte
suffisamment bien pour traverser les lacs et cours d’eau de petite taille.
Il se révèle particulièrement utile au printemps, où tant les bateaux que
les motoneiges sont peu pratiques. C’est justement à ce moment que
40 pour 100 des opérations de recherche de sauvetage ont lieu, d’après
Ed Zebedee, gestionnaire du Service de protection du Nunavut.

Les véhicules sont stationnés à Arviat, Cambridge Bay, Iglulik, Pond Inlet,
Taloyoak, Rankin Inlet, Sanikiluaq, Pangnirtung, Kugluktuk, Iqaluit,
Repulse Bay et Baker Lake.

Capacités de recherche et de
sauvetage accrues pour l’API

When it became clear that International Polar Year was going
to bring large numbers of researchers to the Arctic,
organizations like the Royal Canadian Mounted Police
(RCMP) and Coast Guard Auxiliary started to get ready. Since
2007 hundreds of scientists involved in dozens of IPY projects
have been working across Nunavut. Most come and go
without incident, but they are supported by a network of
community-based emergency response teams.

“Thanks to IPY funding, we were able to equip each Coast
Guard Auxiliary unit in the Arctic with core search and rescue
gear including a laptop, floater suits, satellite phones and GPS
units,” says Jack Kruger, search and rescue coordinator for the
RCMP. In addition, the RCMP delivered communications
training in communities. The Coast Guard Auxiliary maintains

5 boats at units in Pangnirtung, Cambridge Bay
and Rankin Inlet.

Supporting safe travel for IPY
researchers

Lorsqu’il est devenu évident que l’API internationale amènerait un grand
nombre de chercheurs dans l’Arctique, des organismes tels que la GRC et la
Garde côtière auxiliaire ont commencé à se préparer. Depuis 2007, des
centaines de scientifiques participant à des dizaines de projets de l’API ont
travaillé dans le Nord. La plupart sont venus et repartis sans incident, mais
ils ont bénéficié d’un réseau d’équipes d’intervention basées localement.

« Grâce au financement de l’API, nous avons pu équiper chaque unité de la
Garde côtière auxiliaire dans l’Arctique avec le matériel de recherche et de
sauvetage de base, entres autres, d’ordinateurs portatifs, de survêtements
protecteurs, de téléphones satellite et de GPS », affirme Jack Kruger,
coordonnateur de recherche et de sauvetage pour la GRC. De plus, la GRC
a donné une formation sur la communication aux collectivités locales. La
Garde côtière auxiliaire dispose d’une flotte de cinq bateaux répartie entre
ses bases de Pangnirtung, de Cambridge Bay et de Rankin Inlet.

Assurer la sécurité des chercheurs
de l’Année polaire internationale
(API) en déplacement

Photo: Morgan Ip

The most northerly permafrost monitoring sites in the world are
five boreholes that have been in operation for 30 years at

Canadian Forces Station Alert in Nunavut.

Les sites d’observation du pergélisol les plus septentrionaux au
monde sont les cinq puits exploités depuis 30 ans à la Station des
Forces canadiennes Alert au Nunavut.

Did you know? / Le saviez-vous ?

Previous page / Page précédente

A plastic pipe and a couple of rocks are the only sign of a
borehole for recording ground temperatures in Resolute.

Un tuyau en plastique et quelques roches constituent la seule
preuve d’un trou de sonde servant à enregistrer les
températures du sol à Resolute.

Chris Kittosuk and Sarah Kudluarok Jr. took part
in an IPY field study near Sanikiluaq in 2008.

Chris Kittosuk et Sarah Kudluarok Jr. ont pris
part à une étude sur le terrain de l’API près de
Sanikiluaq en 2008.

Don Charette, Betsy Meeko and Emily
Kattuk show off some of the plants they

collected during a field trip on the
Belcher Islands, August 29, 2010.

Don Charette, Betsy Meeko et Emily
Kattuk montrent quelques-unes des
plantes qu’ils ont prélevées lors d’une
visite sur le terrain aux îles Belcher le
29 août 2010.
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